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BRÈVES RÉFLEXIONS, SUITE À UNE RELECTURE DU

PAYSAN DE LA GARONNE, 25 ANS APRÈS SA PARUTION

Jean-Louis Allard


Celui qui lirait Le Paysan de la Garonne sans connaître Maritain ou sans avoir de sympathie pour sa pensée serait probablement frappé par le style tranchant du livre qu'il attribuerait peut-être à un vieillard aigri...

Il faut dire que Maritain prévient le lecteur, par le titre même de son livre, qu'll parlera franchement et d'une façon directe, tout comme le Paysan du Danube. Mais «il ne faut point juger des gens sur l'apparence1» nous avertit La Fontaine.

Maritain entend bien servir la vérité en s'exprimant aussi clairement que possible et sans détour:
«Les esprits ne se reconnaissent que dans la lumière; plus elle est pure et divisée d'avec l'ombre, plus elle unit2.

Mais en même temps, il a un très grand respect des personnes; autant il fustige la pensée de Teilhard, autant il rend hommage à la personne3. En cela, il est fidèle à son idéal: «Il faut avoir l'esprit dur et le coeur doux4. 

Des sa parution en 1966, Le Paysan de la Garonne n'a pas été partout bien accueilli et a suscité de vives controverses5.

Je laisserai de côté cette polémique qui s'est élevée auteur d'un livre qui, de toute évidence, est un livre passionné, c'est-à-dire un livre inspiré par l'amour de l'Église et du monde, par l'amour de la vérité et aussi par l'espérance chrétienne
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Il faut signaler que, dans ce livre, Maritain est fidèle à lui-même et que le lecteur familier avec ses oeuvres n'y rencontre pas de vraies surprises, sauf peut-être un vocabulaire et un ton acérés, parfois choquant, comme celui du paysan du Danube.

Mon propos consistera en une simple présentation de quelques éléments du Paysan de la Garonne qui retiennent mon attention, tant comme chrétien que comme philosophe et qui ont peut-être encore aujourd'hui une grande importance pour la vie chrétienne, pour l'Église (communauté des baptisés), peut-être aussi pour les théologiens et les philosophes.
I

Le Paysan de la Garonne a été écrit par un croyant qui a foi en l'Église, qui l'aime de tout son coeur, qui l'aime assez pour juger assez sévèrement certains membres de son personnel. «On a le droit de juger que ce que l'on aime» écrivait Jean Danielou.

À cet égard, il faudrait lire in extenso les très belles pages dans lesquelles Maritain exprime sa reconnaissance pour le Concile Vatican II dont il a suivi attentivement les travaux et dont il s'est nourri par une étude attentive des Actes: «De tout ce que le Concile a décrété et accompli je rends grâces6,» écrit-il. Et puis, il exulte devant les grandes idées directrices du Conciles notamment la reconnaissance (réaffirmée) de la liberté humaine, de la dignité de la personne humaine, la proclamation de la liberté religieuse, l'invitation à traiter en frères ceux qui ne partagent pas notre foi ou la partagent partiellement, la reconnaissance plus explicite de la valeur, de la beauté et de la dignité du monde, la mise en lumière du statut des laïcs dans l'Église...7
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D'autre part, il est irrité de l'usage abusif ou des réserves injustifiées dont le Concile est l'objet soit par les extrémistes de gauche (les Moutons de Panurge) ou ceux de droite (les Ruminants de la Sainte-Alliance); mais il ne s'agit là que de deux minorités, alors que la vaste majorité des chrétiens est en attente, cherchant la vérité et les sources vives8.

C'est de ces croyants ordinaires, de la majorité des chrétiens (laïques) dont il a un grand souci; il consacrera de nombreuses pages de son livre à mettre en évidence, à l'instar de Vatican II, la dignité du chrétien, sa vocation à la sainteté, sa mission à la fois spirituelle et temporelle dans le monde, tout en distinguant soigneusement le spirituel du temporel9.
II
Les préoccupations de Maritain, philosophe chrétien, sont omniprésentes dans ce livre.

Il y affirme nettement le réalisme métaphysique de l'intelligence humaine qui est faite pour la vérité, l'être, le transcendant, et non seulement pour l'éphémere ou la vérification expérimentale. La foi chrétienne suppose ce réalisme qui fonde la distinction entre les divers savoirs, qui permet de saisir la distinction entre la physique et la métaphysique, entre le naturel et le surnaturel, et qui rend possible la philosophie chrétienne ou la philosophie dans la foi.

Maritain n'est pas tendre (l'a-t-il jamais été) pour les philosophies idéalistes issues de Descartes (qu'il qualifiait de grand péché français10. Ce ne sont pas des philosophies dignes de ce nom, écrit-il, mais des «idéosophies», puisqu'elles se fondent sur l'idée, non sur l'être. Il faut noter que, malgré l'usage d'un néologisme qui peut sembler méprisant, Maritain dit des penseurs idéalistes que «leur contribution à l'histoire de la pensée a été immense. Ils ont rendu à la philosophie des services considérables, ils ont obligé les philosophes à prendre plus
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explicitement conscience de l'attention qu'ils doivent apporter à la théorie de la connaissance et à l'examen critique de ses voies11». 

D'autre part, le réalisme naturel de l'esprit humain n'a-t-il pas trouvé sa voie dans la pensée de Thomas d'Aquin, non pas comme on la retrouve trop souvent dans les manuels de philosophie ou de théologie12, mais bien celle que le génie de Thomas a formulée en y incorporant le labeur des chercheurs de la Grèce, celui des pères de l'Église, pensée ouverte et sans frontières,apte à grandir grâce aux vérités «captives» véhiculées par les philosophies particulières et à l'ouverture aux nouvelles problématiques13.

Maritain regarde l'avenir de la philosophie chrétienne de Thomas d'Aquin avec espoir, mais sans illusion. Il suffirait, lui semble-t-il, qu'un certain nombre de chercheurs se mettent à la tâche de la réhabiliter en l'ouvrant aux questions contemporaines, dans un climat de grande liberté, sans imposition ecclésiale. 
«Je rêve du jour où l'Église se tournerait, même en ces si délicates matières, vers les voies de la liberté [...] en s'adressant moins à l'obéissance et à la docilité qu'à la liberté de l'intelligence dans sa poursuite du vrai, et en invoquant moins son autorité disciplinaire que sa propre et indéfectible confiance en la vérité de la doctrine dont il s'agit14.
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III

En troisième et dernier lieu, il convient de souligner la place de choix que Maritain accorde, dans Le Paysan de la Garonne, à la dignité du chrétien, du fidèle laïc, à sa vocation et à sa mission dans l'Église et dans le monde. 

À cet égard, il se réfère explicitement aux deux grandes Constitutions de Vatican II: la Constitution dogmatique sur l'Église «Lumen gentium» et la Constitution pastorale sur l'Église dans le monde de ce temps «Gaudium et spes»; il rappelle également, en les citant abondamment, certains de ses ouvrages notamment Liturgie et contemplation (écrit conjointement avec Raïssa) et Humanisme intégral.

Les laïcs ne sont pas des chrétiens de seconde zone «voués à un état d'imperfection chrétienne»15. Ils sont appelés à la saintetél6, une sainteté vécue dans le monde avec «ses aspects contrastants»; car «Dieu a tant aimé le monde» mais «le monde me hait» (dit Jésus)17. Le chrétien se doit d'aimer le monde créé par Dieu, sans s'agenouiller devant ce monde; il doit y trouver, en Église, le chemin vers la sainteté, vers la perfection de l'amour de Dieu et de ses soeurs et de ses frères en Jésus Christ:

«Que des chrétiens, en effet, renoncent à garder au coeur le désir de la saineté (même s'ils ne la désirent que de très loin, d'excessivement loin, même s'ils vivent dans le mal), c'est une ultime trahison envers Dieu et envers le monde18».

Cette vocation du laïc à la sainteté «dans le monde» l'appelle à y remplir une mission qui comprend deux axes:
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un axe spirituel, finalisé par la Béatitude, c'est-à-dire travailler à l'avènement du Royaume de Dieu; 
un axe temporel qui est comme une expansion de la vocation spirituelle, par une réfraction de l'évangile dans les tâches temporelles accomplies selon leurs finalités propres, bonnes en soi même si elles sont infravalentes.
«Et malheur au monde si le chrétien isolait et séparait sa mission temporelle (dès lors elle ne serait plus que du vent) de sa vocation spirituelle! Il reste que cette mission temporelle lui demande d'entrer aussi avant que possible dans les angoisses, les conflits et les problèmes terrestres, sociaux et politiques de son époque, et de ne pas hésiter à «se jeter dans le bain19».

Pour vivre selon sa dignité de baptisé, de personne appelée à la communion avec Dieu, le chrétien a besoin de prière dont les deux formes complémentaires et interfécondantes sont la liturgie et la contemplation. La liturgie, centrée sur la messe, est le culte rendu à Dieu par toute l'Église, une célébration «commune» (communautaire), un sommet qui implique une participation consciente, pieuse et active des fidèles à l'action sacrée. 

La contemplation, c'est la prière silencieuse, recueillie, directement ordonnée à Dieu, dans l'Amour, sous l'influence de l'Esprit et de ses dons.
«Le grand besoin de notre âge, répète Jacques Maritain, en ce qui concerne la vie spirituelle, est de mettre la contemplation sur les chemins20» et cela par «la constante attention à Jésus présent et la charité fraternelle».
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À cet égard, Maritain note l'importance du témoignage de sainte Thérèse de Lisieux, l'importance de sa «petite voie» qui cache sa grandeur sous la simplicité «et cette simplicité absolue en fait par excellence une voie ouverte à tous ceux qui aspirent à la perfection, quelle que soit leur condition de vie. C'est là le trait qu'il nous importe particulièrement de retenir21».

Au terme de cette trop brève évocation de quelques thèmes majeurs qui ont frappé mon esprit à la relecture du Paysan de la Garonne, je suis terriblement conscient que j'ai laissé de côté d'autres éléments importants de ce livre de Maritain: le monde et ses aspects contrastants, le dialogue entre chrétiens et non-chrétiens, les requêtes et les renouvellements du vrai savoir, l'Église et les affaires du Royaume de Dieu; et puis, il aurait fallu citer in extenso le texte de Raïssa Maritain sur «Le vrai visage de Dieu ou l'Amour et la loi22», texte tiré du Journal de Raïssa, que Jacques public en terminant son livre (et en le lui dédiant).

Je voudrais terminer cette notice en rappelant ce que j'appellerais le réalisme plein d'espoir de Maritain. En effet, à travers les jugements parfois sévères qu'il porte sur le temps présent, «notre drôle de temps», il y constate «une immense fermentation spirituelle23».

Il me semble que Le payson de la Garonne, si on prend le temps de le lire avec sympathie et attention, pourrait être considéré comme une contribution d'un sage à cette fermentation.
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NOTES

1.
Fables de La Fontaine. Texte intégral. Marabout géant illustré, G11, [sans date] p.369.

2.
Jacques Maritain, Réponse à Jean Cocteau. Dans Oeuvres complètes. Volume III (1924-1929) Paris, Éditions St-Paul, 1984, p. 724.

3.
«J'aurais voulu citer d'abord les pages où Gilson rend hommage à la personne de Teilhard, mais j'ai été heureux de rendre moi-même un tel hommage quelques pages plus haut...».

Jacques Maritain, Le Paysan de la Garonne, Paris, Desclée de Brouwer, 1966, p. 178. «Si superflue qu'elle soit pour toute personne sensée, j'insère ici une parenthèse. Car il y a des choses qui vont de soi, mais sur lesquelles pourtant mieux vaut prendre la peine d'insister. Les termes malsonnants dont il m'a bien fallu me servir dans cette section ont rapport à des idées mises en circulation, ils n'ont aucun rapport à la personne de ceux qui les ont conçues. La recherche solitaire, douloureuse, obstinée, du Père Teilhard, son patient courage en face des obstacles pas très nobles qu'on a dressés sur son chemin, sa passion du vrai, son total don de soi à une mission qu'il tenait pour prophétique, la pure sincérité qui rayonne d'un bout à l'autre de son oeuvre, et l'extraordinaire expérience toute personnelle qu'il a vécue, et qui aurait pu déchirer un autre moins bien trempé, sont des choses qui méritent le plus profond respect. Il a été un paléontologiste de grande valeur, un chrétien dont la foi n'a jamais vacillé, un religieux d'un exemplaire fidélité».

Ibidem, p. 172.

4.
Réponse à Jean Cocteau. Dans Oeuvres complètes, Vol. ll, p. 724.

5.
Le texte si bien documenté de Michel Fourcade sur «Le Paysan de la Garonne dans le débat post-conciliaire” (texte que l'on trouvera aux pages...) donne un échantillon des polémiques suscitées en France par la publication de ce livre. Le même phénomène s'est produit notamment aux Etats-Unis d'Amérique.
6.
Le Paysan de la Garonne, p. 9. =

7.
Voir Ibidem, p. 10-13.
8.
Ibidem, p. 47.
9.
Voir en particulier le Chapitre VII, p. 255-370. Maritain a adressé un mémorandum au pape Paul VI en 1965, portant sur L'Apostolat des laïes. Ce texte inédit a été publié
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dans les Cahiers Jacques Maritain, 15 oct. 1987, p. 7-15. C'est un très beau texte sur la mission spirituelle des laïcs dans l'Église.
10.
Voir Trois réformateurs, Oeuvres complètes, Tome III, p. 517 et Le songe de Descartes, Oeuvres complètes, tome V, p. 176.
11.
Le Payson de la Garonne, p. 150-151. «Chez tout grand philosophe et tout grand penseur il y a une intuition centrale qui elle-même ne trompe pas». De Bergson à Thomas d'Aquin, Paris, Hartmann, 1947, p. 24. 

12. 
Le Payson de la Garonne, p. 202.
13.
Ibidem, p. 192-195. «Dégagée pour elle-même et dans sa nature propre, la philosophie thomiste a le comportement et l'allure caractéristiques de toute philosophie: un comportement et une allure de pleine liberté pour faire face au réel. Le philosophe ne jure fidélité à personne, ni à aucune école, - et non plus, s'il est thomiste, à la lettre de saint Thomas et à tous les articles de son enseignement. Il a grand besoin de maîtres et grand besoin d'une tradition, mais pour qu'on lui apprenne à penser en regardant les choses (ce qui n'est pas si commode que ça), et non, comme c'est le cas pour le théologien, pour assumer toute cette tradition dans sa pensée. Une fois qu'elle l'a instruit, il en est libre, il s'en sert pour son travail à lui. En ce sens il est seul en face de l'être. Son job à lui, c'est de penser ce qui est» p. 203.
14.
Ibidem, p. 247.
15.
Ibidem, p. 12.
16.
Voir le chapitre V de Lumen gentium, intitulé L'appel universel à la sainteté dans l'Église.
17.
Maritain cite plusieurs textes de l'Évangile relatifs au monde; voir Le Payson de la Garonne, p. 50-59.
18.
Ibidem, p. 90-91.
19.
Ibidem, p. 69.
20.
Ibidem, p. 340. Ce texte est repris de Liturgie et contemplation. 
21.
Ibidem, p. 340.
22.
Ibidem, p. 370-376.
23.
Ibidem, p. 15.




